» 


l. 


tf 


i • 


9 


•n  - ‘ 


T * 


> 


4; 


t 


r 


IV  ' 


0 


«f 


/- 


4 


'vv  ■ 

.■Cf:  ‘ 


> 


• A- 


“ i 


i -, 


i:.  ^ 


-ni,— 

J'* 


. i ‘.  f I.'  -Â 


h 


'-  (C/  ’i  .■-.•T-.'^ 


'j  • -à'i  ■'  *'  : . w' V.  V». 

»•  -.-i  't  %.*'>  ■.  •,-<•  M •■  - 

' S'  T'  ' ..-«■'  *■  • I V . à'  ' <»■• 

_ • V*  ‘.''A  ' % I 


e:  , 

sÿ'-- 


I • 

i)' ■;  i 

. '.y»  *♦.-•.  .U 


^ fi 

Vÿiï 


i 


i i 


♦"  ■ • -V  ■ ■ î-’/5i'«î 
; • «C  • 


f . y . 


'•c, 


' ' A''-‘  ' '/"•  ■■  ' J'  aw* 

- V -,  -v, 


•.V 

A 


É9t-''-V 

h- 


4;  •. 

.*  ■ . 

A 


*<•  V -.4  < 


■ . ■■•  ■ . .'ît, 

ï'-v  ''  ■■:'■’  ■' 

fcÆ  ■;■-■■  A?  ^ -^  ■:-  , -fe  •;  ■ ta 


*-■  ' -'«V 


I , 


V 

’.'  ■JN'’  / ./'  ' ' 


jfVTiîlâf-/-  V ‘V' V^.'  -.  *"•  ' .-i 

••  ^ v ■ -A./^r  '‘,v  '^r  , 

--A' :.  ;„-. 


/çT  » • .‘  A-  ^ 

’ V4 


‘.w-  '■  ^■' 


Af  - * *a  “ ' ■*.'''  _'-  r > ^ ,' 


: ÉTRENNES 

DES  ENFANS 
D’ESCULAPE, 
DÉDIÉES  AU  BEAU  SEXE. 

Sunt  bonci,  funt  quadam  mediocria,  J'untmalanu,lté 
Qu»  legisi  hic  aliter  non  fit,  amice,  liber, 
L’Ouvrage  que  tu  vois  paroitre. 


A du  bon , du  paCable  Sc  du  méchant  auiS  ; 
Le  méchant  excedc  peut-être; 

C’cft  le  fort  de  ces  Livres-ci. 


A LONDRES, 

Et  fis  trouve  A P A R J s y 
Chez  MaradaN  , Libraire , quai  dé» 
Auguftins , N°.  a$. 

Et  Debray  , Libraire  au  Palais  royal , 
N^  a35. 
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INTRODUCTION^ 


J^E  Philofoplie  entiché  de  Tes  raN 
fonnemens,  en  compofe  un  livre  de 
morale  ; le  Poète  mordant  vomit 
par -tout  épigrammes  6c  fatyres;  le 
Verfificateur  fémillant  fait  voler  de 
toutes  parts  fes  chanfons , Tes  odes , fes 
fonners;  le  Muficien  vient  en  mefure 
réciter  à chacun  fes  opéras  nouveaux.’ 
Ici,  l’on  vante  la  piece  nouvelle  d’un 
auteur  tragique  j ailleurs,  le  Moliere 
moderne  nous  amufe  en  rimant;  enfin 
l’on  ne  voit  par-tout  qu’écrits  6c  livres 
nouveaux  : chacun  s’excrime  dans  If 
genre  qui  lui  plaît;  le  Poète  chanfon- 
nier  fait  un  almanach  chantant  5 
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l’Amateur  de  Jolis  vers  fait  lymanacK 
des.  Mufes  ^ un  autre;'- celui  des 
Grâces , &c.  quant  à mqi  ^ Le61:eur , 
le  Livre  que  Je  vous  offre  eft  VEtrenne 
des  Enfans  d’ Efculape^  plus  fait  pour 
amufer  que  pour  inftruire  ; s’il  remplit 
fon  objet , Je  croirai  n’avoir  pas  tra- 
vaillé inutilement. 
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ÉTRENNES 


DES  ENFANS 

D’ESCULAPE. 

LES  VAPEURS, 


A U T E d’équité , tout  eft  partialité 
dans  ce  monde  ; l’intrigant  réuflit , où 
l’homme  ordinaire  échoue  : le  renom 
met  en  faveur,  mais-  helas  !'  rien  de 
moins  confiant  que  la  renommée , 
rien  de  plus  incertain  que  le  bonheur 
qu’elle  produit.  L’homme  d’efprit  plaîîr 
toujours  j l’homme  fenfé  n’efl  plus 

A üj 
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'que  très-rarement  goûté  ; celui  qui. 
plaifànte  joliment  ejft  sûr  de  flatter. 
On  fuit  & le  fage  & fes  maximes  ; la 
morale  eft  ufée  ; le'  bel  - efprit  faillant 
paroît  toujours  neuf.  Soumis  au  vul- 
gaire, dans  l’état  qu’il  exerce,  l’homme 
bien  rarement  eft  sûr  de  lui  plaire  , 
ce  qui  l’amufe  aujourd’hui , l’ennuiera 
demain. 

Et  le  Public  léger  , qu’un  chaugement  réveille, 
Brife  en  riant  l’autel  qu’il  encenfoit  la  veille. 


Hé  bien , le  moment  me  paroît 
favorable;  je  profiterai  de  l’erreur.  Je 
veux  être  l’homme  du  jour  ; mais  , 
pour  rendre  mon  triomphe  plus  par- 
fait, je  veux  me  montrer  aufîi  inté- 
reflant  qu’agréable  : précieux  par  mes 
foins  , charmant  par  mes  difcours,je 
faurai  bien  fixer  les  regards  de  l’ceil 
le  plus  inconftant. 

Je  raifonnois  ainfi , lorfqu’encore  - 


( 7 ) ■ 

. jeune  chirurgien,  petit-maître  faignant, 
connu  par-tout  pour  im  galant  Efcu- 
lape , lorfque  , dis-je  , toutes  ces  ré- 
flexions me  donnèrent  envie  d’être 
doéleur  en  pied  , & de  faire  hardiement 
la  médecine  & la  chirurgie , comme 
un  de  nos  favans.  Cette  idée  me  parut 
charmante,  & le  fuccès  qu’elle  me  pro- 
mettoit  ne  me  permit  pas  d’héfiter. 

Bientôt  donc  j’échange  mon  toupet 
élégamment  frifé  contre  une  perruque 
artiftement  bouclée  ; je  quitte  mon 
frac  brodé,  pour  prendre  l’habit  noir 
complet , d’un  fatin  éblouilTant  ; mais 
ce  qui  me  fâche  le  plus  , c’eft  d’être 
obligé  de  troquer  mon  cher  Banbou 
contre  une  grofle  canne  à pomme 
d’or  ; cependant  le  coftume  l’exige;  & 
quand  l’ufage  commande , il  faut  fouf- 
crire  à tout. 

Je  conviens  que 'je  ne  pus  m’empê- 
cher de  rire,  lorfque  je  me  vis  équippé 
de  la  forte  5 j’avois  déjà  renfermé  pour 
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toujours  mon  épée  & le  charmant 
nœud  que  la  marquife  de  M . . . m’avoic 
donné  quelques  jours  avant.  Je  me 
promenois  à grands  pas  dans  ma 
chambre , en  m’arrêtant  quelquefois 
devant  la  glace , pour  compofer  mes 
geftes  & mon  maintien  fous  ce  nouvel 
habillement  : je  ne  pouvois  revenir 
de  ma  folie , lorfqu’ emporté  par  mon 
penchant  naturel , je  fortis  de  chez 
moi , pour  voler  chez  la  belle  mar- 
quife ; la  jeune  baronne  y étoit  avec 
beaucoup  d’autres  femmes  de  notre 
fociété  ; toutes , à mon  afpeccl,  partent 
d’un  grand  éclat  de  rire  ; je  me  joins 
bientôt  à elles , & ris  de  concert  : 
enfin  l’on  m’admire  , l’on  me  trouve 
charmant , & l’on  ne  m’appelle  plus 
que  le  cher  doéleur  : chacune  à l’envi 
cherche  une  maladie  pour  le  jour 
fuivant  ; mais  , ô furprife  1 toutes  en- 
femble , comme  d’accord  , aux  vapeurs 
donnent  la  préférence.  Me  voilà  donc 
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pour  le  lendemain  le  me'decin  des 
vapeurs  ; chacune  aflure  qu’elle  aura 
cette  maladie  ; à toutes  je  promets  de 
la  gue'rir  ; je  les  quitte  en  leur  donnant 
ma  parole  pour  le  lendemain  ; mais 
je  me  fis  précéder  de  mon  remede,  & 
envoyai  à chacune  , avant  d’y  aller  , 
l’hiftoriette  fuivante  , me  réfervant 
bien  le  plaifir  d’en  faire  l’application. 
/ 

De  petites  vapeurs  quelquefois  tourmentée  ; 

( C’eft  un  mal  foit  en  vogue  ôc  tout-à-fait  joli,’ 
Qui  Hed  à la  beauté  dont  il  eft  accueilli , ) 

Une  femme  à grands  tons  s’en  fut  trouver  P. . . s 
Efculape  fameux,  confomme  dans  fon  Arts 
Des  plus  fombtes  ennuis  j’ai  la  tête  affeftée. 

Lui  dit-elle  ; & je  viens  implorer  vos  fecouts. 

Si  j’en  crois  le  Public,  toujours  juge  équitable. 
Vous  êtes  en  mérite  un  homme  incomparable. 

Je  me  jette  en  vos  bras,  lendez-moi  mes  beaux 
jours, 

Et  débarralTez-moi  du  fardeau  qui  m’accable. 
Madame , aflurément  je  ferai  trop  heureux 
De  pouvoir  vous  guérir;  la  cure  cft  agréable. 

Donnez-moi  votre  pouls  ; il  eft  fort  bon les 

yeux 
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Mc  femblent  affcz  claiis  : Doimcz-vousS  ...  à 
merveille  : 

Avez  vous  appétir?....  Oui,  la  faim  mcrcveillct 
Vous  déjeunez?...  Je  dine&foupeencoremicux: 
L’cftomac  ? .. . . Excellent. . . . fimptômes dange- 
reu.x. 

Marchez-vous  ? . . . . Fort  long-temps , & Cins 
faire  de  paufe. 

Allons,  allons,  demeurez  là. 

Je  vais  ordonner  quelque  chofe 
Qui  vous  ôtera  tout  cela. 

La  première  où  je  fus,  étoit  la 
baronne  : je  la  trouvai  lifant  à un  de 
fes  amis-.,  mes  vers  fur  la  vaporeufe  : 
cette  leélure  lui  avoit  apparemment 
fait  oublier  qu’elle  m’avoit  promis 
d’être  malade  ce  jour-là , car , pleine 
de  gaieté  , elle  voulut  abfolument  venir 
avec  moi  faire  le  refte  de,  mes  vifites. 
Nous  fumes  chez  toutes  nos  dames  à 
vapeurs  , que  nous  emmenâmes  chez  la 
marquife  , où  nous  rimes  beaucoup  des 
vapeurs  & des  vaporeufes.  Enfin  l’on 
me  prefla  fi  fort  d’expliquer  la  caufe 
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I 

de  cette  maladie  extraordinaire  , que  je 
leur  citai  le  tableau  charmant  qu’en 
a fait  Pope  , & que  l’on  a traduit  ainfi  : 

Sur  un  riche  fopha , derrière  un  paravent  ^ 

Loin  des  flambeaux , du  bruit,  des  parleurs  & da 
vent, 

La  Déefle  aux  vapeurs  nonchalamment  repofe. 
Le  cœur  gros  de  chagrin,  fans  en favoir  la  caufe  ; 
N’ayant  jamais  penfé , refprit  toujours  trouble, 
j L’œil  chargé , le  teint  pâle  8c  l’hypocondre  enflé, 

I La  médifante  envie  eft  affife  auprès  d’elle. 


[ Sur  un  lit  plein  de  fleurs  négligemment  penchée. 
Une  jeune  beauté , non  loin  d’elle  eft  couchée  ; 
C’eft  l’afFeftation  qui  grafloye  en  parlant. 

Ecoute  fans  entendre,  Sc  lorgne  en  regardant. 
Qui  rougit  fans  pudeur,  8c  rit  de  tout  fans  joie , 
De  cent  maux  difterens , prétend  qu’elle  eft  la 
proie , 

Et  pleine  de  fanté , fous  le  rouge  8c  le  fard  , 

Se  plaint  avec  adrelTe  8c  feparc  avec  art. 


A ce  portrait  frappant , chacun  re- 
connut la  Déefle,  & voudroit  ne  plus  la 
fréquenter;  mais  comment  s’y  réfoudre? 
la  chofe  eft  impoflible  j cependant , à 
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ma  follicitatvon , l’on  me  promit  de  ne 
plus  avoir  de  vapeurs  que  très-rarement, 
& feulement  par  ton. 


MES 
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MES  DÉCOUVERTES. 


X’AVOIS  admiré  jufqu’à  préfenü , 
1'^  non  fans  étonnement , ces  difpofitions 
uniqnes  & cette  conftitution  extraor- 
dinaire dont  !a  nature  a doué  la  coquette 
ï S & la  petite  maîtrelTe  de  nos  jours  ; 

j’avois  peine  à concevoir  la  caufe  ou 
* ' morale  ou  phyfique  de  cet  art  mer- 
veilleux , qui  lui  donne  le  pouvoir 
de  changer  fon  vifage  à fon  gré  ; d’y 
J peindre  tour-à-tour  la  joie , la  triftelTe, 
'•  * la  colere  , le  mépris  , l’amour  ; d’y 
faire  monter  le  rouge  de  la  pu- 
deur , d’y  faire  fuccéder  toutes  les 
paiTions  avec  une  rapidité  incroyable. 
Je  me  demandois  fouvent  par  quelles 
machines , par  quel  r effort  fecret  & 
par  quelles  difpofitions  des  mufcles 
elle  pouvoir  donner  à fes  yeux  l’ex- 
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preffion  d’une  foule  de  fentimens  que 
fon  cœur  ne  fent  point  ; tantôt  brillant 
du  feu  de  la  volupté , ils  encouragent 
un  amant  timide  ; tantôt , affeclant  le 
mépris  ou  la  colere , ils  répriment 
^ l’ardeur  d’un  téméraire.  A ces  regards 
expre/Tifs  fe  joint  un  langage  fier , un 
abord  févere,  qu’accompagnent  fouvent 
la  hauteur  & le  dédain.  Enfin  , à voir 
le  nombre  infini  d’adorateurs  que 
les  rigueurs  de  cette  belle  mettent 
au  défefpoir  , que  fon  indifférenc» 
accable  , & qu’elle  fe  plaît  à rendre 
malheureux , on  lui  croiroit  un  cœur 
de  fer.  Quelle  erreur  ! j’eus  occafion  , 
il  y a quelques  jours , de  dilTéquer  le 
cœur  d’une  coquette  : quelle  fut  ma 
furprife  à la  vue  de  tant  d’objets' 
nouveaux  ! que  de  labyrinthes  & de 
replis  qu’on  ne  rencontre  point  or-^ 
dinairement  dans  celui  de  l’homir.e! 
la  rasmbrane  qui  l’enveloppcit , noni’* 
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mée  -péricarde , écoit  couverte  d’un, 
millier  de  cicatrices  5 la  liqueur  qui 
enduit  cette  membrane  avoir  toutes 
les  qualités  de  l’efprit-de- vin.  En 
ayant  rempli  un  tuyau  feriiblable  à 
celui  d’un  thermomètre , & l’ayant 
fufpendu  dans  ma  chambre  , je  remar- 
quai que  la  liqueur  montoit  ou  def^ 
cendoit , fuivant  les  perfonnes  qui 
entroieut  ; ainfi  elle  montoit  à l’ap- 
proche d’un  jeune  homme  fort  & 
robulle  , & defeendoit  prefque  juf- 
qu’en  bas  à l’approche  d’un  vieillard. 

La  furface  extérieure  de  ce  cœur 
croit  fi  polie  , & fa  pointe  fi  froide , 
que  , lorfque  je  Voulus  le  faifir  , il 
m’échappa  des  mains  comme  une 
anguille  ; les  fibres  en  étoient  beau- 
coup plus  entrelacées  qu’à  l’ordinaire , 
au  point  de  former  un  véritable 
nœud  gordien.  Plus  je  remarquois  les 
vaifleaux  qui  en  fortoient , moins  je 
leur  trouvois  de  communication  avec 
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ceux  de  la  langue.  Plufieurs  des  nerfs 
qui  font  fentir  les  fortes  paflions , 
telles  que  l’amour  , la  jaloufie  , la 
haine  , ne  defcendoient  pas  du  cerveau, 
mais  des  mufcles  des  yeux  : je  voulus 
juger  du  poids  de  ce  cœur  ; je  le 
trouvai  fi  léger,  que  je  conclus  bien- 
tôt qu’il  y avoit  beaucoup  de  vuide  ; 
enfin  , après  avoir  remarqué  tant  de 
différence  de  ce  cœur  avec  celui 
des  autres  femmes  , je  voulus  favoir 
quel  effet  produiroit  fur  lui  la  flamme; 
mais , ô prodige  ! bien  loin  d’être  con- 
fumé  par  le  feu , il  n’en  reçut  pas  la 
moindre  atteinte  ; il  falloit  donc,  hélas  ! 
qu’il  fût  bien  froid  lorfqu’il  exerçoit 
fes  fondions  vitales. 

En  confidérant  enfuite  la  moleffe  de 
la  fibre  de  cette  femme  , le  peu  de 
volume  des  vaiffeaux  qui  alloient  fe 
rendre  au  vifage  , & le  rapport  intime 
de  ces  vaiffeaux  avec  ceux  du  cœur , 
ainfi  qu’avec  les  nerfs  ; & remarquant 
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l’excefllve  fenfibilicé  & la  grande  irri- 
tabilité dont  elle  eft  en  quelque  façon 
éleélrifée  , j’y  crus  trouver  la  caufe 
de  ces  évanouilTemens  fi  volontaires 
& fi  fréquens  chez  les  femmes  du  bon 
ton  ; en  effet , s’il  vous  arrive  de  blelfer 
le'gérement  fon  chat  j fi  vous  foulez 
fur  la  patte  de  fon  manitou , & qu’il 
jette  un  cri,  la  petite  maîtreffe  aufli-tôt 
va  lui  répondre  par  un  autre  cri;  fes 
beaux  yeux  vont  fe  fermer , les  rofes 
de  fes  joues  vont  fe  changer  en  lis  , 
& bientôt  elle  touche  à fon  dernier 
moment.  Mais  ne  vous  effrayez  point  ; 
un  peu  d’alkali  , d’eau  de  Méliffe  , 
va  la  rendre  à la  vie.  D’ailleurs  cette 
foibleffe  n’a  rien  de  ces  fymptômes 
effrayans  qui  accompagnent  nos  der- 
niers momens  ; c’eft  un  brouillard  léger 
qui  voile  un  inftant  le  foleil  , & ne 
fert  qu’à  rendre  fa  lumière  plus  tendre 
& fes  rayons  moins  ardens  ; & même 
dans  les  bras  de  la  mort , elle  conferve 
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encore  affez  de  force  pour  paroître 
avec  tous  les  charmes  de  la  beauté 
dans  un  moment  fi  funefte.  O femme  ! 
quel  mélange  inconcevable  de  force 
& de  foiblelfe  ! 

Semblable  au  gladiateur  qui , dans 
le  cirque  romain, freppé  du  coup  mortel, 
tomboit  avec  grâce  , & gardoit  en  ex- 
pirant le  front  férein  d’un  homme  qui 
s’endort , la  coquette  s’évanouit  pour 
qu’on  l’admire;  elle  peut,  dix  fois  le 
jour,  vous  procurer  le  même  plaifir. 

N’a-t-on  pas  vu  dernièrement  en- 
core cette  charmante  adlrice  , que  la 
finefle  de  fon  jeu  , la  vivacité  de  fes 
yeux  , le  charme  de  fa  voix  ont  fait 
applaudir  tant  de  fois  au  théâtre  Italien, 
excitant  dans  un  autre  fpeclacle  les 
murmures  d’un  public  peu  galant , 
croire  mettre  fin  à ces  clameurs  en 
s’évanouifîant  avec  toute  la  vérité  pof- 
fible,  & défefpérée  de  n’avoir  pas  réufïï , 
être  obligée  de  fe  traîner  hors  de  fa 
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loge  , ne  laiïïant  après  elle  que  des 
huées  au  lieu  d’applaudiflemens?  faute 
d’autant  plus  grave  de  la  part  d’un 
public  peu  connoifleur  , qu’il  n’étoit 
alTemblé  là  que  pour  applaudir  à la 
plus  parfaite  imitation  de  la  Nature. 

C’eft  en  faifant  toutes  ces  réflexions 
que  j’avois  peine  encore  à expliquer 
ce  prodige  non  moins  inconcevable  , 
cet  être  moitié  fylphe  , ce  petit-maître 
indéfinilTable. 

De  quelle  nature  eftdonc,  me  difois- 
je , le  fluide  qui  circule  dans  cette 
tête  légère  , qui , comme  un  balon  , le 
foutient  en  l’air  & lui  fait  éfleurer  le 
pavé  ? cette  organifation  cérébrale  eft- 
elle  l’ouvrage  de  la  fage-femme  ou  du 
philofophe  (i)  ? 


( 1 )/  Rouiïeau  a dit  à l’occafion  de  Tufage  où 
font  plufieurs  Sages-femmes  de  repêtrir  la  tête 
des  enfans  nouveaux-nés,  pouileur  donner  une 
forme  plus  convenable  ; nos  têtes  feroient  mal  de 
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Le  rapport  des  parties,  la  diftributioa 
des  vailTeaux,  des  nerfs,  feroit-elle  diffé- 
rente dans  cette  tête  que  dans  celle  d’un 
autre  homme  ? J’avois  lu  fur  ce  fujet  les 
recherches  d’un  auteur  moderne  ; & 
la  diffeéfion  du  crâne  d’un  petit-maîtrs 
m’olTrit  comme  à lui  les  mêmes  va- 
riétés ; je  m’apperçus  d’abord  que  tout 
ce  que  j’avois  pris  pour  de  la  cervelle  , 
n’ètoit  qu’un  amas  de  matières  étran- 
gères , empaquetées  enfemble  avec  un 
art  merveilleux. 

Cette  glande  fameufe  où  Defcartes 
prétend  que  l’ame  eft  logée , que  l’on 
nomme  glande  pinéale , & que  je  n’ai 
trouvée  qu’avec  beaucoup  de  peine , 
avoir  une  odeur  très-forte  d’effence 
& d’eau  de  fleur  d’orange  ; elle  pa- 
roiflbit  dure  & taillée  en  mille  pe- 
la façon  de  l’Auteur  de  notre  être  ; il  nous  les 
faut  façonnées  au-dehors  parles  Sages-femmes j, 
& au-dedans  par  les  Philolophes.  Les  Caraïbes 
font  de  la  moitic^lui  lieiiieux  que  nous. 

I 
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tites  facettes  qui  fembloient  former 
autant  de  miroirs  où  l’ame  , fi  jamais 
il  y en  avoir  eu  une  , devoit  avoir 
toujours  été  occupée  à s’admirer  elle- 
même. 

N’ayant  trouvé  fur  la  peau  du  front , 
ni  veine  , ni  artere  , on  pouvoir  en 
conclure  que  cette  peau  n’avoit  jamais 
rougi  : le  mufcle  , dont  l’ufàge  eft  de 
tirer  le  nez  en  haut , lorfqu’on  veut 
témoigner  du  mépris , étoit  très-re- 
marquable ; les  mufcles  lorgneurs  de 
l’œil  étoient  tout-à-fait  ufés  ; les  éleveurs 
qui  font  tourner  l’œil  vers  le  ciel , 
paroiflbient  avoir  été  paralifés , faute 
de  fervice. 

Mes  nouvelles  découvertes  m’en- 
courageant, & le  hazard  me  fécon- 
dant , je  trouvai  l’occafion  de  faire 
encore  la  diffeifHon  d’un  parafite. 
Ardent  à mes  recherches  , je  voulus 
avant  tout  en  examiner  l’eftomac  ; 
mais  je  le  trouvai  fi  vafte  , fi  volu- 
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mineux  , qu’il  pouvoit  à peine  être 
contenu  da,ns  le  ventre  ; & il  étoit 
encore  fi  rempli  d’alimens  , que  je 
n’eus  pas  de  peine  à connoître  que  cet 
homme  étoit  mort  d’indigeftion  ; & 
en  effet  j’appris , que  la  veille  de  fon 
trépas  , il  avoir  dîné  chez  des  moines. 
Quelques  perfonnes  chez  qui  il  man- 
geoit  fouvent , inftruites  de  fa  mort, 
& fachant  que  pendant  fa  vie  il  avoit 
pour  habitude  de  médire  de  ceux  qui 
vouloient  bien  le  fouffirir  à leur  table 
lui  firent  l’épitaphe  faivante  : 

Cy  gît  qui  toujours  ouvrit  la  bouche 
Aux  dépens  d’autrui. 

' ^ ^ 
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CE  QU’IL  FAUT  SAVOIR. 


UE  d’enfans  d’Efculape qui , dans 
Paris,  gémiifent  de  voir  qu’on  s’y  porte 
trop  bien  ! 

Combien  l’on  rencontre  de  ces  petits- 
maîtres  en  chirurgie  dufauxbourg  Saint- 
Marceau  , féchement  habillés,  perruque 
poudrée  de  la  veille,  fe  faifant  decro- 
ter  fur  le  pont  neuf,  parce  qu’ils  vont 
faire  une  faignée  à quelques  fripiers- 
des  halles  , ou  panfer  le  cautère  de  la 
belle  marchande  de  marée  ! 

Quant  à ceux  du  fauxbourg  Saint- 
Germaia  , fi  on  les  voit  plus  accrédités 
& mieux  répandus  , ce  n’efl  fouvenc 
qu’au  hazard  qu’ils  doivent  cette  fa- 
veur , &c  encore  peut-être  n’en  joui- 
Xüieit-ils  pas,  s’ils  n’âvoient^  point 
anticipé  fur  les  droits  du  médecin  j & j 
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fi  , ufurpant  en  pratique  le  titre  de 
doreurs  , ils  n’en  euflent  pas  fait  les 
fonélions  dans  bien  des  circonftances. 
A ce  fiijet  même  il  y eut  ancienne- 
ment , entre  les  médecins  & les  chirur- 
giens , des difculîlons  affez  vives,  & les 
médecins  voulant  toujours  dominer,  il 
fallut  avoir  recours  aux  loix  pour  ter- 
miner la  querelle. 

C’eft  à cette  occafion  que  l’on  fit  Iqs 
vers  fuivans. 

Deux  bourreaux  de  l’iiumanité , 

Ii’alriere Médecine  & l'hunible  Chirurgie, 

Tous  deux  en  bonne  fanté, 

Plaidoient  poar  une  minutie  : 

La  Médecine  prétendait 
Que  fon  vénérable  bonnet 
Devait  avoir  la  ptéféance  ; 

La  Chirurgie  à fon  tour  foutenoit 
Qu’étant  fœurs,  la  prééminenco 
A perfonne  n’appartenoit  ; 

Elle  n’avoit  pas  tort.  Fourré  comme  uneherminoÿ 
Le  Doyen  de  la  Faculté 
S’en  va  trouver  le  juge,  &,  comme  député 
De  Meffieurs  de  la  Médecine, 

Moiifeigueur 
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Moafeigneur,  lui  dit-il,  il  faut  abfolument, 

Pour  éviter  toute  incartade. 

Qu'un  mur  d’airain C’eft  penferfagemcntî 

Mais,  Monlieur  le  Dofteur , reprit  le  Préfident, 

De  quel  côté  mettra-t-on  le  malade? 

La  caufe  ne  fut  pas  jugée  entièrement 
en  faveur  des  chirurgiens , & cependant 
ils  font  toujours  les  petits  médecins, 
& quelquefois  la  grande  médecine. 

A qui  donc  ce  trifte  cabriolet  qui 
trotte  de  la  place  Vendôme  à celle  des 
Victoires  ? Chacun  aufli-tôt  répond  : 
c’eft  celui  du  chirurgien  de  ce  quartier , 
à qui  les  riches  qui  y font  en  grand 
nombre,  veulent  bien  payer  cette  voi- 
ture , ne  fe  fouciant  pas  qu’un  doéteur 
piéton  vienne  ternir  le  vernis  de  leut 
parquet. 

Les  maîtres  en  chirurgie  du  riche 
quartier  font  donc  leurs  vifites  en 
cabriolets  ; mais  qu’eft-ce  encore  que 
ces  Efculapes  en  Wifki  auprès  de  ces 
opérateurs  habiles , dont  le  fafte  im- 
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pofarit  furpafle  de  beaucoup  la  fcience# 


Un  carroffc  8c  deux  bons  chevaux. 

D’un  air  fringant  n’ont  qu’à  paroitre; 

Ils  font  bien  autrement  connoitre 
Legrand  Chirurgien  8c  fes  fameux  travaux. 

4 

Ce  font  là  de  ces  dofleurs  qui  favent 
s’annoncer  , & en  qui  tout , jufqu’à  la 
livrée  même  de  leurs  laquais  , infpire 
de  la  confiance  & répond  de  leur 
favoir  ; ce  font  là  les  feuls  grands' 
cliirurgiens  , les  feuls  dignes  d’opérer  , 
les  feuls  en  un  mot , à qui  le  noble 
& le  riche  puilfe  hardiement  confier  le 
foin  de  fa  fanté. 

Combien.de  petits  dodleurs  en  mé- 
decine abandonneroient  volontiers  la 
gloire  & le  mérite  infrudueux  de  leur 
trille  bonnet , pour  être  chirurgiens  à 
çe  prix  ! 


C a?  ) 


LE  FARD. 


U E l’indigence  foit  mere  'de 
l’indnftrie,  que  l’élégance  fupplée  à la 
parure  , que  la  petite  bourgeoife  prenne 
le  coftume  de  la  cour  , que  le  luxe  , 
confondant  les  états , empêche  de  diftin- 
guer  le  maître  du  valet , enfin  que 
l’orgueil  & le  goût  le  plus  dépravé , 
gouvernent  tous  les  êtres,  & que  celui 
qui  paroît  le  plus  ridicule  , foit  celui 
qui  plâife  davantage  : qu’importe  ; 
chaque  fiecle  a fes  travers. 

Mais  , ce  qui  doit  furprendre  , c’eft 
que  l’art  l’emporte  tellement  aujour- 
d’hui fur  la  nature  , qu’aucun  charme 
particulier  , ni  même  fouvent  le  foin 
de  fa  fanté  , ne  fauroit  empêcher  de  lui 
donner  la  préférence. 

Ne  voit-on  pas  toutes  nos  femmes 

Cij 
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du  bon  ton  refpecler  affer  peu  fa 
blancheur,  le  coloris  & l’éclat  dont 
la  nature  orna  leur  vifage  , pour  ofer 
l’effacer , en  lui  fubftituant  l’ufage  ri- 
dicule des  couleurs  artificielles , ufage 
dont  fans  doute  elles  ne  connoiffent  pas 
tout  le  danger  ? elles  ignorent  que  les 
rides  prématurées  de  leur  front  n’exif- 
teroient  point  encore  , fi  elles  ne 
l’euffent  pas  couvert  trop  tôt  de  diverfes 
couleurs  que  l’art  leur  a fourni , & 
dont  elles  ont  ufé  fans  ménagement. 
■Elles  ne  s’imaginent  pas  non  plus  que 
c’eft  prefque  toujours  à ces  mêmes 
moyens  qu’elles  font  redevables  des 
dartres  , des  boutons  , qui  fans  ceffe 
couvrent  leurs  joues , où  la  nature 
méconnue , ne  peut  bientôt  plus  re- 
prendre aucun  droit. 

Quelle  différence  au  contraire  de 
cette  figure  toujours  fraîche , dont 
l’art  ne  fouilla  jamais  la  blancheur 
éclatante  ! Que  j’aime  à voir  cette 
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peaû  fine  & legerement  colore'e , donc 
la  douceur  & la  beauté  annoncent  fi 
bien  Pouvrage  de  la  nature  ! Mais  ce 
ipeélacle  charmant  devient  plus  rare 
de  jour  en  jour  ; à peine  une  femmç 
a-t-elle  atteint  fa  dix-huitieme  année  , 
«ju’elle  s’étudie  à peindre  fon  vifage  ; 
l’on  ne  rencontre  par-tout  que  des 
figures  plâtrées , &,  grâces  au  menfonge 
heureux  de  cent  fortes  de  fards,  & au 
pinceau  de  l’induftrieufe  foubrette , 
ces  femmes  peuvent  défier  les  évé- 
nements., Aucune  rougeur , aucune 
pâleur  fubite  n’eft  capable  de  trahir 
leur  fecret. 

Quelle  fingularité  inconcevable  ofixe 
la  toilette  d’une  femme  du  grand  ton  ^ 
qui , peu  fatisfaite  de  la  figuredont  la 
nature  l’a  douée  , lailTe  à là  femme  de 
chambre  le  foin  de  lui  en  delfinen 
tous  les  jours  une  nouvelle^! 

Cloris  quitte  & reprend  par  un  fecret  myftere 
Jeunç  Ôc  vieille  peau  tour  à tour , 

Ci^ 
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Et  la  Clotis  de  nuit  feroit  bien  la  grand’ meie 

De  la  Clotis  de  jour. 

V 

A peine  il  eft  midi,  que  la  paupière 
de  la  dame  s’entrouvre  aux  doux  rayons 
de  l’aurore  fadiiee  que  lui  ménagera 
les  demi-jours  de  fes  jaloufies , &, 
après  avoir  frotté  fes  yeux  , bâillé  trois 
fois  , formé  fes  femmes  , elle  fort  de 
fon  lit&  s’avance  nonchalamment  vers 
l’attelier  des  grâces  ; l’autel  magique 
eft  drelfé  par  les  prêtreflés  j on  permet 
au  jour  de  s’introduire  dans  l’élégant 
cabinet  de  toilette  , & l’on  y voit  la 
dame  fans  fard  , fans  vernis , telle 
qu’elle  eft  avant  de  prendre  fes  mafques. 
Ses  cheveux  en  défordre  , moitié 
flottans  , moitié  bouclés  , retombent 
fur  fon  front  ridé  & fur  fon  col  jaune  , 
fali  par  la  fonte  nodlurne  des  pommades 
colorées  qui  les  maftiquent  pendant  le 
jour.  Les  fleurs  de  fon  teint  font  rem- 
placées par  des  taches  plombées  ; de 
longs  fillions  traverfent  fon  front  &: 
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(es  joues;  un  grand  cercle  bleuâtre 
entoure  fes  yeux  livides  & battus  ; 
fes  mouches  détache'es  lailTent  apper- 
cevoir  çà  & là  des  cicatrices  hideufes 
tout  en  un  mot  préfente  en  elle  l’image 
du  délabrement  & de  la  flaccidité-; 
c’eft  un  vrai  remede  d’amour  ; mais 
bientôt  on  approche  l’autel  myftérieux 
de  la  vanité  ; on  drefle  le  cruel  & 
véridique  miroir  ; on  étale,  on  découvre 
& poudres  & parfums  ; ces  boîtes  ren- 
ferment des  paftels  de-  toute  couleur  : 
ceux-ci-blanchilTent  le  cou  ; ceux-là 
empourprent  les  levres  , les  autres 
peuvent  imiter  ces  longs  filets  d’azur 
qui  ferpentent  à fleur  de  peau. 

Madame  s’aflied  devant  fa  glace;  fa 
fîdelle  foubrette  commence  fa  toilette  ; 
bientôt  l’ouvrage  eft  en  train  ; le  charme 
opéré;  on  redouble  de  zèle  ; cette  joue 
fe  repeuple  de  rofes  ; ce  fein  peu  à 
peu  reprend  fes  lis  accoutumés  ; le  vi- 
fage  commence  à rattraper  fa  phyfio- 
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momie  de  jour  ; enfin,  c’eft  avec  tous 
ces  moyens  que  l’art  des  enchantemens 
compofe  la  dame  toute  entière  , & (ait 
en  former  une  fi  belle  piece  de  iluc. 
O femmes  , qui  êtes  obligées  d’avoir 
recours  â tant  d’art  pour  fi  mal  imiter 
la  nature,  que  ne  confultiez-vous  , dan» 
le  tems  , un  Chirurgien  prudent , il 
vous  eût  appris  à conferver  cette  fraî- 
cheur & ce  coloris  fi  beau  que  nul  art 
ne  fauroit  furpalTer  , & que  vous  dé- 
truifez  tous  les  jours  fans  l’embellir  l . 
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LES  DOCTEURS 

TELS  qu’il  nous  LES  FAUT. 

I L eft  facile  , à Paris  , à un  Chirurgien 
& à un  Médecin  qui  a la  confiance  de 
beaucoup  de  gens  de  qualité  , de  fe 
ménager  adroitement  d’excellens  dînés , 
tantôt  chez  l’un , tantôt  chez  l’autre  : 
aufli  voit-on  prefque  toujours  à la  table  ' 
des  riches  , ou  leur  Médecin  ou  leur 
Chirurgien  , leur  recommandant  très- 
fort  la  fobriété , mais  fe  gardant  bien 
de  leur  en  donner  l’exemple. 

On  rencontroit  jadis , dans  prefque 
toutes  les  fociétés,  de  ces  êtres  à tête 
doélorale  , parlant  toujours  médecine 
ou  chirurgie,  donnant  à chacun  des 
avis  dont  on  n’avoit  pas  befoin  , pré- 
difant  des  maladies  qui  n’arrivoient  ja- 
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mais , vous  ennuyant  par  de  minutieufes 
précautions  , & , pour  comble  de  ridi- 
cule , vous  offrant  fans  ceffe  leurs  fer- 
vices  que  l’on  maudiffoit  mille  fois  , en 
defirant  bien  fort  de  n’y  avoir  jamais 
recours. 

Ce  font , je  crois , ces  originaux , 
ces  anciens  ignorans  , ces  fléaux  de  la 
fociété  , qui  donnèrent  à Moliere  , & à 
tant  d’autres  après  lui , l’idée  de  criti- 
quer l’art  de  guérir. 

Maintenant , au  lieu  de  ces  férieur 
pédagogues , l’on  ne  voit  plus  que  de 
jeunes  Chirurgiens  & d’élégans  Méde- 
cins, , qui , remplis  de  connoilfancés 
toutes  plus  agréables  qu’utiles  , fe  ré- 
pandent dans  les  fociétés  les  plus  bril- 
lantes , en  font  les  délices  , & y jouent 
le  râle  le  plus  intéreffant  ; ils  n’ap-» 
portent  point  au  lit  de  leurs  malades 
l’ajr  fombre  & fmiflre  des  doéleurs  de 
l’autre  fiecle  ; mais  , toujours  gais  au 
contraire , ils  ralTurent , par  de  jolis 
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difcours  , & ceux  qui  s’intéreflent  au 
malade  , & le  malade  lui-même. 

Sont-ils  appelles  chez  une  petite- 
maitrelTe  légèrement  indifpofée  ? c’efl: 
par  de  jolies  phrafes , par  des  compli- 
mens  flatteurs  & par  quelque  conte 
plaifànt , qu’ils  diflîpent  en  très-peu  de 
tems  la  maladie , qui , Ibuvent  n’ell: 
qu’imaginaire.  Efl-ce  un  homme  de 
lettres  qui  les  envoie  chercher?  aulîi- 
tot  ils  prennent  en  entrant  chez  lui 
un  ton  emphatique  , le  queftionnenc 
fur  fa  maladie  d’une  maniéré  favante  , 
jaflemblent,  dans  leurs  difcours,  les 
mots  prefcrits  par  l’art , les  débitent 
> d’une  maniéré  éloquente  , multiplient 
les  antithefes  , & en  viennent  même 
jufqu’à  raifonner  avec  lui  fur  la  litté- 
rature. Eft-ce  une  aétrice  charmante 
qui  a recours  à eux  ? on  voit  nos  doc- 
teurs modernes  approcher  de  fon  lit- 
' en  fouriant,  s’informer  galamment  du 
: fujet  qui  les  a fait  appeller  , làifu:  avec 
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adreffe  le  plus  beau  bras , fous  prétexte 
d’en  toucher  le  pouls  ; & fi  l’indifpo- 
lition  n’ell:  point  grave  , aufll-tôt  nos 
efculapes  beaux-efprits  , récitent  à la 
dame  quelques  vers  galans  , la  compli- 
mentent fur  fes  talens  , fur  fes  grâces , 
& lui  donnent  pour  tout  remede  quel- 
ques grains  d’encens  : ils  la  laiflent 
enchantée  du  mérite  des  Médecins  d’au- 
jourd’hui & de  leur  agréable  doélrine. 

L’on  ne  voit  plus  maintenant  de 
ces  vieux  Chirurgiens  à la  main  trem- 
blante , à l’œil  ufé , ofer  encore  ma- 
nier la  lancette  & le  biftouri.  Ces 
trilles  routiniers  ont  de  jeunes  fuccef- 
feurs  , dont  l’œil  vif,  pénétrant  à tra- 
vers le  tiflu  des  parties  extérieures  , 
découvre  les'  vaiffeaux  les  plus  pro- 
fonds , & qui , d’une  main  légère  , les 
ouvrent  avec  adrefle  & fans  caufer  la 
moindre  douleur. 

Ce  font-là  de  ces  beaux  faigneurs 
qui , prelTant  délicatement  le  charmant 

bras 
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bras  de  quelques  jolies  femmes,  le  per- 
ceur d’un  trait  homicide , & répandent 
àvec  grâce  lefangde  la  beauté  féduifante. 

Il  peut  arriver  que  chez  cette  femme 
la  faignée  produife  une  foibleflTe  fubite  , 
un  évanouilfement  réel  ; alors  une  pâ- 
leur générale  couvre  fon  vifage  , fes 
yeux  fe  ferment  à la  lumière , le  Chi- 
rurgien , la  foutenanr  dans  fes  bras  , 
defierre  fon  lacet,  tiie  un  flacon  , lui 
fait  refpirer  un  peu  d’alkali  ; enfin  , la 
ranime  au  point  de  rappeller  en  elle 
les  forces  que  la  nature  paroît  lui  ravir 
pour  un  inftant  : bientôt  elle  les  re- 
couvre ; la  pâleur  fe  diffipe  , & , re- 
venant comme  d’un  fonge  , elle  jette  , 
fur  tout  ce  qui  l’environne  , un  oeil 
étonné,  qui  bientôt  lance  un  regard 
attendrilfant  , accompagné  de  la  plus 
charmante  langueur. 

Ah  ! quel  moment  pour  un  j eune  Chi- 
rurgien tendre  & fenfible  , qui  fe 
trouve  auteur  & témoin  d’une  fcene 
aufli  touchante  ! û 
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Que  j’envie  le  fort  de  cet  agréable 
accoucheur , qui , toujours  répandu 
dans  les  cercles  des  femmes  les  plus 
aimables,  devient  le  dépofitaire  de  leurs 
plus  grands  fecrets  ! c’eft  à lui  que  l’on 
confie  les  effets  d’un  amour  légitime  ; 
c’eft  par  fes  foins  que  l’on  doit  mettre 
au  jour  le  fruit  d’un  hymen  fi  heu- 
reux c’eft  dans  fes  mains  que  l’on 
veut  dépofer  les  prémices  de  l’union 
conjugale  ; enfin , c’eft  dans  fes  bras 
qu’une  jeune  & tendre  époufe  attend , 
au  milieu  des  douleurs , le  plaifir  d’être 
mere. 

Cet  homme  utile  devient  encore  le 
confident  de  cette  jeune  & jolie  petite 
fille  , qu’un  afhour  imprudent  force  à 
avoir  recours  à lui  ; jufqu’ alors  elle 
avoit  caché  fon  fecret  à tout  le  monde  ; 
mais  fon  fecret  augmente  & devient 
trop  vifible  ; il  faut  fe  fouftraire  aux 
yeux  d’un  public  méchant , & l’on 
choifit  un  afyle  chez  le  plus  aimable 
accoucheur. 
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Quel  malheur  que  cet  ocxilifte  fa- 
meux n’ait  plus  qu’un  œil  ! il  pafle 
cependant  pour  iin  borgne  favant , & 
fur-tout  très-éclairé  dans  fon  art.  Poui: 
favant , foit  ; mais  pour  très-e'clairé  , 
je  gagerois  bien  qu’il  ne  l’eft  qu’à 
moitié.  Quoi  qu’il  en  foit , il  a la  pra- 
tique de  plufieurs  grands  feigneurs  à 
courte  vue , & fur-tout  de  beaucoup 
de  femmes  de  qualité  aux  yeux  de 
verre  ; il  vient  de  faire  tout  nouvelle- 
ment , à une  belle  marquife , un  œil 
à la  Tarare;  il  en  fabrique  de  toutes 
les  couleurs  ; c’eft  pourquoi  la  jeune 
baronne  lui  en  a commandé  un  coque-» 
licot,  comme  étant  la  couleur  la  plus 
à la  mode.  La  comtefle  de. ...  , qui  le 
veut  moins  vif,  defire  que  le  lien  foit. 
couleur  de  ferin  ; aufli  nous  l’appelle- 
rons la  belle  aux  yeux  doux. 

Il  eft  bon  de  prévenir  que  ce  même 
oculifte  vend  aulli  des  lunettes  de  tous 
les  genres",  propres  à tous  les  yeüx  » 
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Sc  qui  peuvent  s’ajufter  à tous  les  nés  ; 
il  fait  fa  réfidence  ordinaire  au  châ- 
teau de  Bellevue  , près  Paris. 

Quant  à ce  dentifte , armé  de  tous 
les  râteliers  de  l’univers,  parmi  lef- 
quels  fe  trouve  aufTi  le  fien  ; fa  figure 
grotefque  annonce  bien  le  charlata- 
nifme  : je  crois  déjà  le  voir  , diftribuant 
fes  opiats  & fes  eaux  dentifiques , s’é- 
riger en  opérateur  fouyerain  •,  & , le  da- 
vier en  main,  défier  la  dent  la  plus 
folide  , braver  la  réfiftance  qu’elle  lui 
pppofe , arracher  même  la  mâchoire 
plutôt  que  de  quitter  prife. 

C’efl  chez  cet  autre  moins  cruel  & 
plus  renommé,  que  l’édentée  Préfidente 
yient  fe  faire  pofer  des  dents  artifi- 
cielles , qui , polies  avec  foin  , & ajuf- 
tées  avec  art,  vont  bientôt  reffembler 
fl  fort  à fes  dents  naturelles  , qu’on 
verra  chacun  s’y  méprendre. 

C’efi:  encore  chez  lui  qu’arrive  cette 
vieille  coquette  au  vifage  ridé  , à la 


tête  grifoTinante  , & dont  la  bouche 
fans  dents  balbutie  quelques  mots 
qu’elle  ne  fauroit  articuler  ; cette  vieille 
folle  veut , à prii»  4i’or , qu’on  lui  falFe 
des  dents , dont , tou  s les  jours  à fon 
réveil , elle  ornera  fa  bouche  vermeille , 
& qui  le  foir  viendront  repofer  tran- 
quillement dans  un  vafle  tiroir. 

Le  dentifte  habile  examine  avec  at- 
tention les  ruines  de  l’entrée  de  ce 
palais  fétide  ; que  d’ouvrage  pour  ré- 
parer tout  ce  dégât  ! comment  fuppléer 
à tant  de  déficit  ? A peine  trente-deux 
dents  pourront  remplir  ce  vuide  im- 
menfe  ; il  faut  meubler  cette  bouche  , 
& fupérieurement  & inférieurement  ; 
mais  à quelle  mécanique  faudra-t-il 
avoir  recours  pour  faire  agir  l’artifice, 
de  ces  deux  malTes  dentaires  ? c’ell  ce 
qui  occupe  en  ce  moment  le  génie 
inventif  du  fameux  expert  ; il  pafle  - 
en  revue  toutes  les  machines  que  fon, 
art  lui  fournit  j enfin.,  il  trouve  un, 
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jnoyen  propre  à faire  mouvoir  le 
râtelier  de  notre  vieille  coquette  , qui  , 
enchantée  delà  découverte,  rellebouche 
béante  tout  le  tems  que  dure  le  tra- 
vail mécanique, 

Déjà  mille  relTorts  font  mis  en  mou- 
vement ; ceux-ci  élevent  , ceux-là 
abailfent  ; d’autres  portent  de  côté; 
enfin  , clagcun  a fon  emploi  particulier  ; 

ai4  moyen  de  ces  différens  moteurs, 
la  vieille  s’en  . retourne  bouche  bien 
meublée  , & fiere  d’avoir  déformais  des 
dents  contre  qui  bon  lui  femblera. 
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QU’IL  EN  COUTE 

POUR  ÊTRE  Belle! 


Le  defir  de  briller  & celui  de  plaire 
font  les  deux  plus  grands  mobiles  qui 
maintenant  font  agir  tous  les  êtres  : à 
confiderer  le  fiecle  où  nous  vivons , on 
croiroit  que  Venus  & l’Amour  s’en 
fbnt  rendus  maîtres , que  Plutus  y 
préfide  , que  l’inconftance_&  la  frivo- 
lité le  gouvernent.  Tout  y flatte,  tout  / 
y éblouit  ; ici  des  Nymphes  en  gazes 
légères  ; là  des  Grâces  en  jolis  cha- 
peaux ; plus  loin  des  Adonis  chamarés 
de  toutes  les  couleurs  ; par-tout  de 
précieux  colifichets,  de  délicieux  par- 
fums , de  féduifans  minois  , de  bril- 
lantes penfées,  de  jolis  propos,  d’arti- 
ficieufes  parures  , d’ingénieiu  coups- 
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d’oeil , d’éloquens  foupirs  captivent  les 
fens  & enchaînent  les  coeurs  ; chacun 
recherche  les  moyens  de  paroître  avec 
plus  d’art;  on  veut  être  loué  & admiré: 
c’eft  pour  entendre  vanter  la  finefle  & 
l’élégance  de  leur. taille,  que  plufieurs 
femmes  , au  mépris  de  leur  fanté,  s’em- 
prifonnent  avec  foufFrance  dans  les 
contours  étroits  d’un  corps  entière- 
ment bufqué  ; elles  aiment  mieux  dé- 
former leur  poitrine  , gêner  la  nature , 
s’expofer  même  à une  maladie  du  pou* 
mon  , fuite  aflez  ordinaire  de  la  gêne, 
qu’il  éprouve , ou  enfin  tout  au  moins 
avoir,  le  refte  de  leur  vie,  une  poitrine 
foible  & délicate  , plutôt  que  de  ne 
pas  être  citées  pendant  leur  jeuneffe 
pour  des  perfonne»  minces  & bien 
faites. 

Il  n’eft  plus  permis  à la  Nature  de 
donner  à ces  femmes  de  l’embonpoint, 
& il  eft  ridicule  d’avoir  une  taille 
qu’on  ne  puilTe  pas  tenir  entre  dix 
doigts. 
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'"C’ell  encore  par  un  motif  d’orgueil 
aufli  mal  placé  , que  l’on  ne  fait  plus 
faire  aujourd’hui  des  fouliers  conformes 
à fon  pied  ; mais  l’on  conforme  au 
contraire  fon  pied  à la  petitelfe  de  fon  I 
foulier  ; de-là  , des  douleurs  , des  dif- 
formités , & des  cors  aux  pieds  t il 
n’exiftoit  point  autrefois  de  Chirur- 
giens pédiculaires , & l’on  en  voit  au- 
jourd’hui , à qui  cette  partie  feule  de, 
l’art  de  guérir  fuffit  pour  les  occuper 
entièrement  ; on  en  eft  même  venu 
jufqu’à  faire  des  livres  fur  l’art  de 
foigner  les  pieds  , tandis  que  cette 
partie  de  notre  corps  feroit  celle  qui 
exigeroit  le  moins  de  foin  , li  on  l’a- 
bandonnoit  à la  Nature  fans  la  défigu- 
rer par  l’art.  Mais  il  faut  croire  qu’il 
palfera  bientôt  en  mode  d’avoir  des 
cors  aux  pieds  5 nos  petites  maîtreffes 
ont  déjà,  par  ton,  un  Chirurgien  pé- 
diculaire qui  , toutes  les  femaines  , 
vient  mettre  leurs  pieds  en  état,  comme 
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« 

elles  ont  un  Dentifte  pour  veiller  à la 
propreté  de  leur  bouche. 

Aflurément  elles  préféreront  tou- 
jours les  plus  grandes  douleurs  aux 
pieds  , plutôt  que  d’être  privées  du 
'plaifir  de  fe  faire  un  pied  mignon; 
L’on  rapporte  qu’un  provincial  bel  el- 
prit  , qui  avoit  fouvent  remarqué  à 
la  campagne , que  les  truffes  fe  trou- 
voient  particulièrement  au  pied  d’un 
arbre , nommé  charme  ; ayant  un  jour 
marché  fur  le  pied  à une  jolie  femme 
qui  avoit  des  cors  , lui  fit , pour  s’ex* 
cufer , le  mauvais  calembourg  fuivant; 
La  Dame  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  lui 
avoit  marché  fur  fes  cors  : AlTuré- 
ment , Madame  , répondit -il,  ce  ne 
font  point  des  cors  , mais  bien  des 
truffes  , puifqu’ils  croiffent  aux  pied» 
des  charmes. 

L’efprit  inventif  des  femmes  fe  met 
tous  les  jours  à la  torture  , pour  cher- 
cher les  moyens  qui  peuvent  leur 
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fournir  l’art  de  plaire  & de  paroître 
plus  jolies  ; c’eft  pour  entretenir  la 
fraîcheur  de  leur  teint,  pour  garantir 
leur  vifage  de  quelques  boutons,  qui 
pourroiedt  en  altérer  la  blancheur , 
qu’un  grand  nombre  fe  fait  établir  des 
cautères,  dont  la  gêne  pour  elles, n’a 
rien  d’effrayant , fitôt  que  ce  moyen 
peut  ajouter  à leur  beauté. 

Jadis , il  falloir  un  befoin  bien  ur- 
gent, & même  une  caufe  de  maladie 
férieufe,  pour  fe  réfoudre  à fouffrir 
l’embarras  répugnant  du  moindre  cau- 
tère , & encore  cachoit-on  avec  grand 
foin  cette  incommodité  , qiie  l’on  re-  ' 
gardoit  comme  très-fâcheufe  ; aujour- 
d’hui, au  contraire  , on  s’en  fait  un 
jeu  : il  eft  d’ufage  & du  bon  ton 
d’avoir  un  cautere  , quelquefois  même 
deux  &jufqu’à  trois  inclufivement.  On 
ne  s’en  cache  plus  , cela  fait  même  le 
fujet  de  quelques  converfations  , fujet 
aifez  dégoûtant  à mon  gré  , mais  qui 


ne  paroît  point  tel  àceux'à  qui  Tiifage 
l’a  rendu  familier. 

On  lit  dans  l’Almanach  des  Mufes 
de  l’année  1785  , le  trait  fuivant  : 

Tout  prêt  d’entrer  dans  le  I t nuptial , 
Pardonnez-moi,  difoit  Monfieur  Dorval  , 
A fa  moitié;  mais  je  ne  puis  plus  taitc 
Un  trifte  aveu  que  m’obligent  à faire 
Ma  confcience  & le  noeud  conjugal. 
—Expliquez-vous;  — J’ai;  — Quoi?  — J’ai  certain 
mal 

Que  , jufqu’ici , craignant  de  vous  déplaire. 
J’ai  cru  devoir  dérober  à vos  yeux  : 

— Vous  m’alarmez.  - Ce  mal  me  defcfpere; 

— Qu’eft-il  donc?— C’eft,  Madame,  un  cautère. 

— Un  ? Ce  n’eft  rien  ; moi , j’en  ai  deux. 
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LES  CHAR  LATANS. 


Jamais  on  ne  vit  tant  de  Charlatans 
que  dans  ce  dix-huitieme  fiecle  , où 
rimagination,  toujours  plus  exaltée  que 
la  raifon,  aime  fnigulièrement  le  mer- 
veilleux. 

De  la  hardiefTe  à fronder  les  opi- 
nions reçues  , de  radrcffe  pour  en  éta- 
blir de  nouvelles,  un  langage  myfté- 
rieux  qui  femble  dire  beaucoup  Sc  qui 
ne  dit  rien  , un  ton  d’infinuation  & 
de  grandeur  -,  voilà  tout  ce  ^^.l’il  faut 
pour  produire  un  Charlatan  : s’il  joint 
à cela  le  crédit  de  quelques  prôneurs  , 
qui  puifTent  exalter  fon  favoir , & pu- 
blier par- tout  les  merveilles  qu’il  n’a 
pas  faites , voilà  un  homme  sûr  de 
réulTir. 

Les  Empiriques  fe  multiplient  tous 
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les  jours  , parce  que  la  crédulité  du 
public  devient  inépuifable. 

Le  Charlatanifme  s’étend  fur  toutes 
les  fciences  & fur  toutes  les  conditions: 
il  y a des  Poëtes  comme  des  Phyfi- 
ciens , des  Peintres  comme  des  Géo- 
mètres , des  Abbés  comme  des  Laïcs  , 
des  grands  comme  des  petits  qui  font 
Charlatans  ; les  uns  vous  débitent  leur 
favoir  , les  autres  leur  noblefle  avec 
emphafe  , & très  - fouvent  ils  n’ont 
d’autre  vérité  que  beaucoup  de  for- 
fanterie. 

Mais  l’art  de  guérir  eft  celui  de  tous 
qui  offre  au  charlatanifme  le  champ  le 
plus  vafte  : moins  une  chofe  eft  connue, 
plus  il  eft  facile  d’en  impofer  , en 
voulant  la  faire  connoître  ; auffi  la 
Médecine  Sc  la  Chirurgie  ont  - elles 
offert  à un  grand  nombre  d’Empiri- 
ques  des  reffources  qu’ils  avoient  en 
vain  cherchées  par-tout  ailleurs;  ils  ont 
fçu  profiter  des  fouffrances  & des 
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maux  de  l’humanité  pour  en  impofer 
à des  êtres  foibles  & faciles  à tromper , 
à qui  fouvent  le  defir  d’être  délivrés 
de  leurs  maladies  , a fait  aveuglément 
donner  dans  les  pièges  de  l’impofteur, 
& devenir  la  viélime  de  l’impofture. 

On  voit  par-tout  à Paris  , de  ces  dé- 
biteurs de  drogues  , dont  la  vertu  eft 
connue  d’eux  feuls  , les  annoncer 
comme  des  fpécifiques  contre  toutes 
les  maladies  ; ici  l’un  s’écrie  qu’il  pof- 
lede  la  feule  & unique  poudre  incom-“ 
préhenfible , qui  guérit  les  douleurs  de 
tête  les  plus  opiniâtres  , douleurs  fi 
communes  à tous  les  gens  d’efprit  -,  à 
ce  mot  l’amour-propre  fait  croire  à 
tous  ceux  qui  l’écoutent , qu’ils  ont  la 
migraine  , & bientôt  notre  charlatan 
débite  toutes  fes  poudres. 

Plus  loin  , c’eft  un  Dentifte  ruiné, 
qui  promene  fa  boutique  de  rues  en 
rues,  & s’arrête  aux  endroits  les  plus 
pajfagers , pour  annoncer  au  public , 
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qui  bieriLÔt  l’environne  , qu’il  poflede 
le  talent -d’arracher  les  dents  , même 
les  plus  tenaces,  fans  mal  ni  douleur; 
enfuite  il  montre  à chacun  fes  plus 
brillants  exploits  : ici  c’eft  une  groîTe 
dent  molaire  à huit  racines  , qu’il  arra-' 
cha  prefque  fans  y toucher  ; là  c’eft 
une  petite  dent  inciftve,  que  les  plus 
habiles  Dentiftes  de  la  ville  n’avoient 
pu  tirer , &:  qu’il  vient  d’ôter  fans  la 
moindre  difficulté;  enfin  c’eft  une  dent 
canine  qui  étoit  entièrement  gâtée  , &- 
dont  il  a délivré  le  malade  avec  toute 
la  gloire  poflible.  Il  débite  ainfi  toute 
fa  fcience  avec  tant  d’cnthoufiafme  , 
qu’un  de  fes  auditeurs  crédule  , tour- 
menté par  une  violente  douleur  de 
dent  , perfuadé  de  fon  lavoir,  fe  pré- 
fente pour  éprouver  fon  adrelfe  ; aulîi- 
tôt  le  Charlatan  , armé  de  fon  inftru- 
ment  cruel , arrache  avec  effort  la  dent 
du  malheureux  fouffrant  , qui  veut 
pouffer  quelques  cris , que  lui  arrache 
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la  douleur  ; mais  le  Dentifle  rufe'  lui 
couvre  la  bouche  d’une  de  fes  mains, 
& de  l’autre  , montrant  à tous  les 
fpedateurs  la  dent  qu’il  vient  d’arra- 
cher , crie  lui-même  plus  fort  que  le 
patient , & perfuade  au  public  qu’il 
ne  lui  a point  fait  de  mal. 

Ailleurs  on  voit  une  foule  de  curieux 
environner  un  empirique  vendant  fes 
baumes  , fes  opiats  , fes  élixirs  qu’il 
dit  être  merveilleux , & qui  doivent, 
félon  lui , produire  des  effets  étonnans  : 
chacun  en  prend , perfonne  ne  guérit. 

Cet  autre , plus  modefle,  fe  contente 
de  faire  diftribuer  de  petites  affiches 
fur  lesquelles  il  annonce , en  donnant 
fon  adreffe , quÜl  poffede  un  fecrec 
fouverain  pour  guérir  très-promptement 
les  maladies  dont  quelques  Venus  im- 
pudiques gratifient  leurs  favoris  ; ce 
fecret  fans-doute  eft  celui  qui  trouve 
le  plus  de  partifans , mais  il  ne  guérit 
pas  plus  que  les  autres. 
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C’eft  dans  les  foires  , c’eft  dans  le» 
places  publiques  que  l’on  voit  encore 
beaucoup  de  ces  faux  do<fleurs  débiter 
leurs  mutiles  fecrets  ; aufli  eft-ce  un  de 
ces  favans  faltinbanques  , qui  a donne 
lieu  à l’épigramme  fuivante. 

Un  Charlatan  débitoit  aumarchc  ' 

Certain  onguent  qu’il  furfaifoit  du  double , 

Par-là  famblcu , dit  un  ruftre  fâché  : 

A nos  dépens  , c’eft  pêcher  en  eau  trouble  : 

L’hiver  dernier,  vous  l’avez  moins  vendu; 

D’accord,  moi-même  en  ai  l’ame  peinée. 

Mais  cet  onguent  eft  d’huile  de  pendu  ; 

Et  les  Normands  ont  manqué  cette  ai. née. 

L’on  rencontre  encore  dans  beaucoup 
de  villes  de  ces  empiriques  , qui  n’ont 
qu’une  efpèce  de  pillules  pour  toutes 
les  maladies  , & , malgré  le  fuccès  peu 
vraifemblable  d’un  pareil  fecret , il  le 
trouve  cependant  des  gens  qui  con- 
fulcent  de  pareils  cha-rlarans.  C’eft  à 
un  de  ces  empiriques  que  s’adrelTa  un 
jour  un  payfan  ^ pour  le  prier  de  lui 
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faire  retrouver  fon  âne  qu’il  avoit 
perdu.  L’empirique  voulant  paroître 
ne  rien  ignorer  , lui  fit  avaler  quel- 
ques-unes de  fes  pillules,  & l’aflura 
que  bientôt  il  retrouveroit  fà  monture. 
Kotre  idiot  reprend  le  chemin  de  fa 
ffiaifbn  , comptant  bien  fur  la  promefle 
du  charlatan  -,  mais  l’opératio^n  du  re- 
in ede  fe  faifant  bientôt  fentir  , il  s’é- 
carte du  chemin  , pour  en  aller  porter 
les  effets  dans  un  champ  voifin  , où 
le  hazard  veut  qu’il  retrouve  fon  âne. 
Voilà  , s’écria-t-il , un  grand  médecin. 

Ce  font  cependant  des  fuccès  de  ce 
genre  qui  ont  enhardi  cette  race  d’ef- 
frontés ignorans  , au  point  de  les  voir 
fe  multiplier  & étendre  leur  vaftefphere. 
Long-temps  la  populace  crédule  avoit 
feule  été  la  victime  de  leurs  charla- 
tanifmc,  mais  bientôt  les  grands  en 
relTcntirent  auffi  les  eô'ets.  Il  falloiti 
un  homme  bien  fin  , bien  rufé  , inf- 
truit  & fur-tout  très-inirigant  pour 
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pouvoir  en  impofer  aux  grands,  aux 
riches,  &les  tromper  hardiment,  malgré 
tout  leur  favoir.  Cet  honneur  étoic 
re'fervé  à Mefmer.  Bientôt  il  paroît  , 
non  fous  les  dehors  timides  & craintifs 
d’une  faulTe  hardiefle  qui  toujours 
décèle  l’ignorance  , mais  avec  un  air 
de  grandeur  qui  en  impofe  , de  dignité 
qui  réduit,  d’éclat  qui  frappe  & éblouit. 
Il  s’annonce  avec  bruit , on  le  regarde 
avec  emprelTement  ; il  parle  avec  em- 
phafe,  on  l’écoute  avec  étonnement; 
il  propofe  des  chofes  neuves  & extra- 
ordinaires , l’avide  curiofité  veut  fe 
fatisfaire  : il  agit  avec  fracas  & Angula- 
rité , chacun  veut  connoître  fa  fciencé. 
Il  s’empare  de  l’enthoufiafme  pour  le 
prodiguer  & l’infpirer  à.  fon  gré  ; il 
s’invente  des  fuccès  qu’il  parvient  à 
faire  publier , perfuade  tout  le  monde 
de  fon  prétendu  favoir,  & bientôt 
c’eft  à qui  fera  duppé  par  lui. 

Un  homme  qui , par  le  gefte  & par 
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le  taft , guérit  toutes  les  maladies , efl 
un  homme  furprenant  ; le  dodeur 
exerce  fes  talens  ; le  magnétifme  plaît , 
Mefmer  triomphe. 

C’eft  ainfi  que  l’enthoufiafme  faifit 
les  efprits,  & que  s’accrédite  le  merveil- 
leux. 

Combien  voit-on  de  ces  petits  mé- 
decins qui  tuent  tout  le  monde  , le 
faire  avec  tant  d’adrefle  & de  célérité, 
qu’ils  ne  perdent  rien  de  la  confiance 
que  tous  les  grands  leur  ont  vouée,  & 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  les  ad- 
mirer : il  eft  vrai  qu’ils  frondent  tous 
les  autres  médecins , qu’ils  ont  des 
procédés  finguliers,&  qu’ils  découvrent 
dans  certaines  plantes  des  vertus  que 
les  autres  n’y  voient  pas. 

Il  ne  fatit  plus  aujourd’hui  de  fcience 
ni  de  goût,  mais  de  la  grandeur  & 
de  la  ûngularité. 
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LA  JAUNISSE, 

6u  l’  A M O U R Médecin. 

PRÈS  avoir  vainement  employé 
une  foule  de  remedes  inutiles  , une 
mere , défolée  de  ce  qu’une  jaunifle 
opiniâtre  affligeoit  conftamment  fa  fille 
qui  maigrilToit  de  jour  en  jour  en  de- 
venant de  plus  en  plus  ibérique,  vint 
me  demander  mon  avis  fur  cette  ma- 
ladie : je  lui  donnai,  pour  tout  confeil, 
ces  deux  vers  de  M.  de  la  Monnoye. 

Ainfi  que  les  épis,  quand  les  filles  jauniffcnt, 
C’eft  le  vrai  temps  de  la  moiflbn. 

La  mere  fuivit  ce  confeil , & le  re- 
mede  ne  déplut  point  à la  fille. 


> 


FAITES-EN  VOTRE  PROFIT. 


M O LIER  E difoit  que  le  mépris 
étoit  une  pillule  qu’on  pouvoir  bien 
avaler  , mais  qu’on  ne  pouvoir  guère 
mâcher  , fans  faire  la  grimace.  Cerre 
pillule  à beau  devenir  grolTe  , on  l’avale 
mainrenanr  mieux  que  jamais  ; & fi  elle 
pouvoir  avoir  une  verru  purgarive , 
combien  d’êrres  fe  trbuveroienr  difpen- 
fés  de  prendre  jamais  d’aurre  médecine. 
Dans  rous  les  érats , dans  rous  les  arrs  , 
dans  roures  les  condirions,  on  renconrre 
des  gens  méprifables  : les  uns  le  font 
par  inrérêr , d’aurres  par  balfefle  ; un 
grand  nombre  par  défaur  d’honneur  & 
de  probiré.  L’art  de  guérir  lui-même 
n’a-r-il  pas  ofFerr  nombre  de  fois  à no* 
yeux  des  êtres  qui , en  l’avilifiant  par 
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leurs  allions  , ont  fu  braver  le  méprl* 
qu’ils  avoient  fi  bien  me'rité. 

Le  bien  public  & l’honneur  de  la 
me'decine  &c  de  la  chirurgie , qui  me 
font  également  chers  , m’engagent  à 
faire  part  à la  faculté  d’un  remede 
propre  à arrêter  la  contagion  de  ce», 
êtres  méprifables  ; ce  leroit,  je  crois  , 
defaireprendre  à tous  ceux  qui  exiftent 
encore  avec  ce  goût  particulier  pour  le 
mépris , & qui  s’y  expofent  fans  ceffe  ; 
ce  feroit , dis-je , de  faire  mâcher  à ces 
hommes  vils  , la  pillule  -de  Moliere , à 
laquelle  on  pourroit  ajouter  quatre 
onces  d’amende  pécuniaire  , autant  de 
blâme  public  & deux  gros  de  rature 
fur  le  tableau  du  corps.  Enfin , fi  le 
remede  ne  faifoit- point  encore  affei 
d’effet , on  pourroit  joindre  à tout  cela 
douze  onces  de  punition  corporelle  , 
vingt-quatre  gros  d’abolition  de  toutes 
fondions,  & même  quelques  grains  dé 
banniiremeat  perpécu;!}  alors  l’effet 
feroit  fiir  & confiant,  ORDONN.- 
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ORDONNANCES. 


lia  palTë  dans  l’hilloire  des  anecdotes 
beaucoup  de  faits  concernant  les 
médecins  & les  chirurgiens  ; la  fm- 
gularité  des  ordonnances  de  quelques- 
uns  a fait  le  fujet  de  plufieurs  articles 
de  cette  hiftoire. 

Tout  le  monde  a connu  ce  médecin 
qui  avoir  toujours  fa  poche  pleine 
d’ordonnances  qu’il  faifoit  tirer  au 
hafard.  On  difoit  de  celles  du  doc- 
teur N.  qu’elles  étoient  favonnées,  parce 
qu’il  faifoit  toujours  entrer  le  favon 
dans  tout  ce  qu’il  prefcrivoit. 

Chacun  a été  à môme  de  connoître 
aulfl  ce  chirurgien , furnommé  le  petit 
Mercure  , parce  que , dit-on  , il  em- 
ployoit  ce  minéral  dans  prelquc  toutes 
ks  nvaladies. 


F 
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L’ignorance  de  quelques  Apothicaires 
qui  ont  voulu  fe  mêler  aufTi  de  faire 
des  ordonnances  , fans  fouvent  con- 
noître  la  caufe  des  maladies , leur  a 
fait  commettre  des  bévues  fur  lefquelles 
•on  les  a beaucoup  plaifantés  ; auflî 
ceux  qui  font  plus  prudents  fe  con- 
tentent-ils de  préparer  les  remedes  , 
& ne-  les  ordonnent  jam.ais  de  leur 
chef.  Un  de  ces  Apothicaires  honnêtes , 
qui  ne  font  que  la  pharmacie  , & jamais 
la  médecine , étant  un  jour  occupé 
dans  fon  laboratoire  à des  opérations 
elTentielles , on  le  fit  defcendre  dans 
fa  boutique  , pour  une  perfonne  qui 
demandoit  à lui  parler  : cette  perfonne , 
après  lui  avoir  appris  fort  au  long  le 
commencement , le  progrès  & l’état  de 
fon  mal , finit  par  lui  demander  ce 
<}u’il  falloir  qu’elle  fît.  L’Apothicaire 
qui,  pendant  que  le  particulier  lui 
•parloit,  étoit  plus  inquiet  de  ce  qui 
ïç  paûbit  dans  fon  laboratoire  que  des 


( 63  ) 

maux  qu’on  lui  détailloit , répondit 
brufquement  ; il  faut  Monfieur , 
faut  que  vous  preniez  un  Médecin  ou 
un  Chirurgien.  Le  particidrer , étonné 
de  cette  réponfe , à laquelle  il  ne 
s’attendoit  pas , regarde  fixement  l’Apo- 
thicaire , & lui  réplique  avec  fang-froid  : 
cft-ce  en  infufion  ou  en  décoftion  ? 

On  trouve  dans  un  ancien  Mercure 
de  France  , le  conte  fuivant  : 

Certaine  fièvre  ayant,  par  rude  aflaut. 

Réduit  au  lit  le  payfan  Thibaut , 

Luce fa  femme , aftive,  mais  peu  fine. 
L’alarme  au  cœur,  & les  larmes  aux  yeux. 
Courut  foudain  confultet  defon  mieux 
Mcffet Évrard',  D odeur  en  Médecine, 

Dont  le  fivoir  n’étoit  pas  fort  prifé. 

Voire  d’aiitant  qu’Évrard  n’étoit  aife  ; 

Maint  concluoit  que  c’étoit  un  franc  âne^ 
Conclufion  digne  d’un  franc  cheval. 

Notre  Dodeur,  lotfque  la  payfanne. 

En  fon  jargon  fimplc  6c  non  dodoral. 

L’eût  informé  des  fymptômes  du  mal , 

Mit  par  écrit , comme  il  n’y  manquoit  guère. 
Son  ordonnance  ample,  ôc  telle  en  tout  point, 

Fij 
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Çu’allc  eût  primé  chez  les  Apothicaires , 

• Desquels  aurefteÉvrard  ne  parla  point 
A Lucc,  neuve  en  ces  fortes  d’afrairei. 

Lui  donnant  donc  le  papier  d’une  main , 

Et  tenant  l’autre  ouverte  aux  honoraires  : 
Que  votre  époux,  dit-il,  demain  inatm , 
Prenne  cela  dans  un  verre  de  vin  ; 

Moyennant  quoi,  j’ofe  bien  lui  promettre 
Soulagement.  Luce , au  pied  de  la  lettre. 
Entend  la  chpfe,  & fans  rien  acheter 
Qu’un  peu  de  vin , s’en  retourne  au  plus  vite 
Bien  réfolue  à tout  exécuter  ; 

Et  defirant  heureufe  réuffite , 

Defir  qu’en  elle  il  eû  bon  de  noter. 

Tout  étant  prêt  pour  l’aurore  naiflantc, 

La  campagnarde  à Ton  mari  préfente 
Vin  Se  papier  dans  un  vafe  de  bois  5 
Thibaut,  muni  d’un  grand  ligne  de  croix. 
Sans  trop  d’cfFoits  fut  avec  confiance 
Venir  à bout  d’avaler  l’ordonnance  , 

Qui  flatte  moins  fon  goût  que  la  boilTon. 
Qu’arriva-^t- il  après?  Rien  que  de  bon. 

Le  mal  fit  place  à la  convalefccncc 
En  peu  de  jours!  & cette  guérifbn 
Au  Médecin  fit  un  honneur  immcnfe. 
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CONSULTATION. 


J’ÉTOIS,  fort  occupé  à répondre  à la 
lettre  d’une  dame , qui  m’avoit  écrit , 
pour  me  confulter  au  fujet  de  l’im- 
puifTance  de  fon  mari , & je  lui  mar— 
quois  les  moyens  propres  à faire  cefler 
le  chagrirî  que  lui  caufoit  cet  accident 
malheureux,  lorfque  je  fus  interrompu 
par  un  petit-maître  ennuyeux  , adonis, 
effatué  de  fa  figure  , qui  venoit , me 
dit-tl  , attiré  par  ma  réputation  , & 
prefque  porté  par  les  ailes  de  ma  re- 
nommée , me  confulter  fur  une  chofe 
de  la  plus  grande  importance  : il  s’agit,, 
continua  - t - il  , de  m’enfeigner  un 
remede  efficace  , pour  parvenir  à me 
faire  haïr  d’une  vieille  coquette  que  je 
n’aime  point , & qui,  malgré  tous  mes 
efforts  pour  mériter  fà  haine , s’obftiirc 

riii 
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à m’adorer,  & m’étourdit  fans  cefTe  de 
fon  amour.  J’ai  fait,  ajouta-t-il , tout  ce 
qu’en  pareil  cas  prefcrit  le  doéieur 
Grichard  ; j’ai  tâché  de  me  rendre  im- 
portun au  fuprême  degré  , d’arriver 
chez  elle  à des  heure-s  incommodes  , 
de  m’y  conduire  d’une  maniéré  étrange; 
rien  n’a  pu  réuifir.  Si  je  m’oppofe  à fes 
projets,  elle  les  abandonne  aulfi-tôt  pour 
me  complaire  ; fi  je  m’avife  de  trouver 
fes  modes  , fes  habits , fes  goûts  ridi- 
cules , elles  les  change  promptement , 
pour  fe  conformer  à ma  volonté  ; enfin 
fl  même  j’arrive  chez  elle  au  moment 
où  , dans  le  défordre  de  la  toilette  , elle 
eft  encore  au  lit  , & fi  je  fuis  affez 
malhonnête  pour  troubler  fon  repos, 
cette  vifite  , que  toute  autre  trouveroit 
incommode  & même  hardie  , ne  me 
vaut  de  fa  part  que  remerciemens  & 
honnêtetés.  Jugez  dc.nc  de  mon  étrange 
eœbirras,  & donnez-moi,  je  vous  prie, 
un  moyen  pour  calmer  les  tranfports 
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amoureux  de  cette , femme  obüine'e.  ’ 
Quel  ige  a-t-elle  ? — Pour  le  moins 
quarante  ans.  - Vous  la  dites  coquette  ? 
— On  ne  fauroit  l’être  davantage  ; con- 
tinuellement occupée  de  £a  toilette,  elle 
s’e'tudie  , s’orne  le  matin  , afin  de  plaire 
& de  briller  le  foir;  habile  àfuivre  toutes 
les  modes  , elle  va  même  jufqu’à  vou- 
loir les  perfeélionner  ; enfin  , elle  de- 
fire  que  je  lui  trouve  des  grafces  , & 
n’épargne  rien  pour  tâcher  de  s’en 
donner. — Eft-elle  encore  jolie?  — Je 
crois  que , dans  fa  jeunelTe  , elle  a pu 
avoir  une  figure  alTez  pafTable  ; mais  les 
rides  commencent  déjà  à couvrir  fon 
front  jauniflant , & fes  joues  n’ont  plus 
ce  coloris  fi  beau  de  la  nature  ; c’eft 
l’art  maintenant  qui  y fupplée.  — Elle 
paroît  donc  vous  aimer  beaucoup  ? — 
Elle  raffolle  de  moi , vous  dis-je.  — A- 
' t-elle  quelques  attentions,  quelques  foins 
prévenans  à votre  égard  ? — Infini- 
ment j fans  çelfe  occupée  à me  cora-_ 
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plaire, elle  n’épargne  aucun  des  moyens 
propres  à y réuffir  ; préfens  , foins  , 
afliduités  , prévenances  , tout  eft  mis 
en  ufage.  — Fait-elle  myftere  de  fon 
amant  aux  yeux  du  public?  — Non 
parbleu  , dans  toutes  les  fociétés , au 
contraire  , elle  alfeéle  de  me  parler  plus 
fouvent  qu’à  tout  autre , de  me  regar- 
der avec  plus  d’attention,  & paroît 
même  defirer  que  l’on  s’apperçoive 
que  je  ne  lui  déplais  pas.  — A-t-elle 
de  l’efprit?  — Elle  n’en  manque  pas.  — 
Dit-on  qu’elle  ait  déjà  eu  quelqu’a- 
mant  titré  ? — Dans  fa  jeunefle  elle  a 
fixé  les  yeux  de  quelques  adorateurs 
légers  ; mais  depuis  ce  tems , elle  a 
toujoursi  en  vain  cherché  à en  fixer 
un  feul , fl  ce  n’eft  un  certain  cheva- 
lier qu’elle  a quitté  , dit-on , parce  qu’il 
n’étoit  point  afi'ez  renommé;  & c’efl 
depuis  cette  rupture  , qu’inftruire  de 
la  réputation  que  je  mq  fuis  faite  au- 
près de  toutes  les  jolies  femmes,  il 
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lui  a pris  fantaifie  de  m’adorer  & de 
prétendre  quejedevois  la  payer  de  re- 
tour. — Il  faut , Monfieur  , il  faut  té- 
moigner à cette  femme  beaucoup  d’a- 
mour. — Comment  donc,  lorfque  je 
viens  vous  confulter  pour  m’en  faire 
haïr,  vous  m’engagez  à l’aimer? — C’eft 
que  voilà  le  vrai  moyen  d’y  réulTir.  — Je 
ne  vous  comprends  pas.  — Ecoutez' 
donc  : cette  femme  a déjà  eu  quelques- 
intrigues;  elle  eft  un  peu  âgée;  elle  a 
de  l’efprit  ; elle  ne  vous  aime  que  pour 
elle  ; vous  êtes  jeune , aimable  & re- 
nommé; elle  n’eft  pas  jolie  , mais  co- 
quette & rufée  ; fon  amour-propre  la 
fait  feul  agir  ; fa  gloire  , fon  orgueil 
demandent  votre  défaite  ; elle  ne  né- 
gligera rien  pour  réullir  , & vous  pour- 
fuivra  jufqu’à  ce  que  vous  vous  ren- 
diez , dût-elle  palfer  fa  vie  à vous  com- 
battre. Rien  de  plus  obftiné  que  ces 
fortes  de  femmes  qui  fe  perfuadent 
qu’elles  doivent  .encore  plaire  ; mais 
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aufîî  rien  de  plus  froid  & de  plus  in- 
différent qu’elles  , quand  une  fois  elles 
croient  être  parvenues  à leur  but. 
Feignez  donc  d’aimer  votre  vieille  co- 
quette; témoignez-lui  beaucoup  d’em- 
preffement , de  foins , d’affiduités  ; enfin 
tâchez  de  lui  perfuader  qu’elle  a fu  gagner 
votre  cœur,  & bientôt  vous  la  verrez 
changer  de  ton  avec  vous  ; fon  amour 
diminuera  peu  à peu  ; elle  fe  croira  bien 
plus  de  mérite  & de  charmes  qu’elle  ne 
s’en  croyoit  auparavant  ; & , voyant 
qu’elle  aura  pu  vous  fixer  fi  facilement , 
elle  préfumera  pouvoir  porter  encore 
^plus  haut  fes  vœux  ; déjà  elle  voudra 
conquérir  un  cœur  plus  difficile  à vaincre 
que  le  vôtre , & bientôt  l’indifférence 
prenant  la  place  de  fon  amour,  elle  vous 
abandonnera  fans  vous  regretter.  Mon 
avis  fut  goûté  du  fat  adoré,  qui  ne  me 
quitta  que  pour  courir  en  faire  ufage. 


LA  MODE  EN  VIENDRA. 


-A^mis  des  plaifirs  , de  la  jouiflance, 
& de  la  volupté  ; ô vous  , partifans  du 
fafte  &de  l’éclat;  vous  qui  voulez  briller 
& vous  faire  remarquer  en  tous  lieux , 
vous  que  j’ai  vu  tant  de  fois  étaler,  dans 
la  fameufe  promenade  de  Longchamp , 
le  luxe  le  plus  impofant , c’eft  en  vain 
que  vous  prctenderez  cette  année  y 
fixer  les  yeux  d’un  peuple  jadis  votre 
fidele  admirateur  ; fes  regards  feront 
tournés  fur  un  objet  digne  de  les 
fixer  entièrement  ; il  ne  s’occupera  plus 
de  ces  petits-maîtres  en  wiskis  dorés , 
traînés  par  fix  chevaux  de  la  même 
couleur  , qu’ils  font  crever  pour  arriver 
plus  vite,  & de  ces  nymphes  en  phaétons, 
cçnduite  par  desPrinccs  devenus  co- 
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chers.  Nos  aéliiccs  renomme'es,  avides 
de  la  flngularité  , auront  beau  faire 
peindre  en  couleur  coquelicot  leur 
carofTe  , leurs  chevaux  & jufqu’à  leurs 
domeftiques , perfonne  ne  les  regar- 
dera ; on  ne  fera  plus  attention,  comtne 
autrefois  , à la  hauteur  de  la  voi- 
ture de  cet  ancien  charbonnier  qui , 
par  le  moyen  d’une  femme  riche  qui 
l’idolâtre  , eft  devenu  blanc  comme  un 
cygne  : & fe  donne  maintenant  les  airs 
de  marquis  : on  ne  s’appercevra  pas  | 
même  du  cabriolet  & des  chevaux 
pommelés  de  ce  jeune  abbé  qui  a fubi 
dernièrement  l’inoculation,  efpérant 
qu’ilferoitdéfiguré,&que  fes  créanciers 
ne  pourroient  plus  le  reconnoître. 
A peine  enfin  remarquera-t-on  cette 
foule  de  brillans  écuyers  français  que 
fuit  une  troupe  de  domeftiques  an- 
glais , galoppant  dans  la  promenade  de 
.belles  en  belles,  aflaiJlir  les  voitures 
les  plus  magnifiques  pour  y faire  , par 
. le 
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la  portière  quelques  fades  complimens. 
Rien  de  tout  cela  ne  fera  fenfation; 
un  fujet  plus  fmgulier  attirera  tout 
le  monde,  &■  fixera  l’attention  d’un 
public  auflî  curieux  qu’amateur  de 
nouveauté'. 

On  verra  cette  année , à la  promenade 
de  Longchamp,  toute  la  faculté  en 
habit  de  cérémonie , ayant  à fa  fuite  ^ 
depuis  le  premier  jufqu’au  dernier  de 
fes  petits  fuppôts  ; le  tout  dans  l’odre 
fuivant  : 

D’abord  Efcolape  eti  brouette , 

Six  Opérateurs  à cheval. 

Chacun  Tonnant  de  la  trompette. 

Tous  en  habit  de  carnaval  : 

Trente  Charlatans  fur  deux  files; 

Par  cent  patentes  avérés , 

Seize  Saltinbanques  jurés. 

Aux  nerfs  Toupies , aux  reins  dociles  ; 

Douze  excellens  Fumigateurs; 

Deux  fiacres  remplis  d’Accoucheurs; 

Cent  Barbiers  portanr  pour  livrées, 

Rafoiis  8c  perruques  poudrées  ; 
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Seize  Dentiftes  fans  quartier  , 

Le  bras  nud , tenant  un  davier.; 

Trente  Chirurgiens  en  robe  ^ 

Précédés  de  leurs  étendards'. 

Où  l’on  remarque  un  Deiphobe, 

Martyr  des  fondes  des  trois-quarts. 

Des  biftouris  8c  des  lancettes  ; 

Vingt  Braconiers  en  robe , aulfi 
Armés  de  feringues  bien  nettes  ; 

Huit  Marchands  des  eaux  de  PalTy  ; 

Six  Baigneurs  , autant  d’Emplriques  ; • 
Quatre  Ch yrhiftés  faméliques, 

' Enfin  tout  récemment  frotte, 

Un  vieux  carolTe  de  remife , ; ^ 

Où  fur  un  fiége  époulTefé, 

On  voit  la  Médecine  aflîfe 
Au  milieu  de  quatre  D odeurs  5 
Après,  viendront  cent  Folfoycurs. 

Qui  n’appkudiroit  à l’idée  d’un  projet 
aufli  charmant,  dont  l’exécution  fera 
bientôt  convenir  ,que  tant  d’êtres 
liniftres,  qui  ont  toujours  ennuyé  & 
déplu , font  enfin  parvenus  à amufejr 
& à plaire. 
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TANT  PIS 

POUR  QUI  s'y  laisse  ATTRAPER . 

J"’A  I remarqué  que  depuis  que  les 
jeunes  gens  fe  livrent  à l’étude  de  la 
phyfique  & de  l’allronomie,  ils  aiment 
beaucoup  à parcourir  la  planette  de 
Vénus;  mais,  comme  il  arrive  aflez 
fouvent  qu’ils  y font  de  fort  mauvaifes 
découvertes  , alors  ils  font  obligés  de 
venir  vifiter  celle  de  Mercure , ce  qui 
ne  déplaît  point  à nos  Chirurgiens,  qui 
ne  laiiïent  pas  d’en  tirer  quelque  re- 
venu. 

Cette  planette -de  Vénus  ell  plus  vî- 
fible  au  Palais  Royal  que  par-tout  ail- 
leurs ; aufli  ell-ce  là  que  nos  amateurs 
d’aftronomie  viennent  la  contempler  ; 
mais  s’ils  veulent  la  parcourir  avec  trop 
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de  foin  , fouvent  ils  s’y  perdent  ; c’eft  ; 
ce  qui  arrive  , fur-tout  à ceux  qui  font  ! 
encore  novices  dans  cette  fcience.  Un 
jeune  homme , par  exemple  , qui  arrive 
■de  * province  , court  au  Palais  Royaî, 
dont  on  lui  a dit  tant  de  merveilles  ; 
il  fe  croit  dans  un  nouveau  monde  ; il 
s’imagine  être  à Cythere  , Paphos  ; il 
voit  des  grâces  , des  nymphes  ; il  efl 
enchanté,  tranfporté  ; il  s’apperçoit  avec 
joie  qu’il  s’attire  les  regards  de  quelques 
beautés,  & il  commence  à être  perfuadë 
de  la  vérité  de  ce  que  quelques  flatteurs 
lui  ont  dit  dans  fà  petite  ville  , qu’avec 
fon  air  de  fraîcheur,  de  fanté  & de 
jeuneffe  , il  ne  manqueroit  pas  de  faire 
fenfation  dans  la  capitale  : il  s’enhardit, 
encouragé  par  les  œillades  qu’on  lui 
lance  de  toutes  parts  ; il  s’approche  , on 
le  foufFre  ; il  veut  parler , il  héfite  ; 
il  cherche  un  prétexte  ; il  arrange  une 
phrafe  ; fon  cœur  bat  ; on  voit  fon  em- 
barras J on  le  prévient  j on  lui  dk  un 
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mot;  ce  mot  eft  le  fignal  des  tranfports  , 
du  trouble  , de  mille  fentimens  qui 

l’empêchent  de  s’exprimer Ah  ! 

Madame. . . . Quoi  !...  vous. , . ne. . . 
Comment  pourrai-je  ?...  Ivre  de  joiç  , 
d’amour  & de  volupté  , il  s’empare  de 
de  fa  conquête  ; il  brave  les  regards 
du  public,  ou  plutôt  il  ne  les  voit  pas  ; 
il  ne  voit  que  fa  déeflé  ; il  la  fuit  ; il 
l’accompagne;  il  monte  chez  elle;  mais, 
ô perfidie  ! le  lendemain  il  redcfcend 
malade. 

Amour,  quel  eft  ton  caprice. 

Pour  tyrannifcr  les  cœurs? 

Lorfquetu  fcmblcs  propice. 

Tu  caches  avec  malice 
Les  épines  fous  les  fleurs. 

/ 
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LES  PLUS  MURS 

NE  SONT  PAS  XES  MEILLEURS. 


E P U I s qu’on  a vu  Mefmer 
purger  en  préfentant  le  bout  du  doigt, 
& donner  ou  ôter  la  fievre  à volonté  ; 
depuis  que  Sganarelle , après  n’avoir 
jamais  étudié  que  la  maniéré  de  fair« 
des  fagots , a fii  cependant  rendre  la 
parole  à une  femme  muette , par  le 
même  moyen  qu’on  fait  jafer  les  per- 
roquets , on  s’eft  perfuadé  avec  raifon 
^ que  la  recette  des  médecins  de  Moliere  , 
feignare , purgare , clifierium  donare  , 
n’étoit  pas  le  remede  univerfel  ; & 
Figaro,  qui,  en  vendant  aux  hommes 
de  bonnes  médecines  de  cheval , ne 
lailToit  pas  de  guérir  des  Galliciens  , 
des  Auvergnats  , auroit  fûrement  très- 
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mal  réufll  près'de  nos  petites-maîtrelles'. 

Je  me  ris  de  ces  doéleurs  emphatiques 
qui  viennent  vous  dire  : vous  remuez 
le  bras  , & vous  ignorez  ce  qui  le  fait 
mouvoir  ; vous  ne  favez  que  tel  mufcle 
eH  recouvert  par  tel  autre , que  le 
Deltoide  , par  exemple  , le  Biceps  , le 

Coraco  brachiale eh  ! de  grâce , 

îaiflez  là  cette  diflertation.  Loin  de 
nous  tant  de  favoir  , loin  de  nous  aulli 
ces  médecins  funéraires  qu’efcorte  la 
douleur  & que  luit  le  deuil  ; toujours 
accompagnés  de  topiques,  d’emplâtres, 
deferingues,  de  biftouris,  de  potions, 
d’apozèmes  ; ils  nous  tuent  vingt  fois 
en  nous  guérilTant  : au  contraire , un. 
jeune  doéleur  , au  teint  fleuri , fe  pré- 
fente toujours  d’un  air  gracieux  ; 
l’efpérance  & la  joie  accompagnent 
tous  Tes  pas. 

Cette  jeune  veuve  étoit  rongée  de 
la  plus  noire  mélancolie;  les  regrets 
que,  pour  la  décence,  on  eft  obligé 


(8o) 

de  donner  à la  perte  récente  d’un  mari, 
s’étoient  prolongés  fur  fes  beaux  jours  ; 
les  larmes  avoient  terni  fes  beaux  yeux, 
& la  triftelfe  avoit  fané  les  rofes  de  fon 
teint.  Le  jeune  doéleur  efl  appellé  ^ 
mais  ce  n’ell  point  dans  les  traités  des 
maladies  des  femmes  , ou  dans  ceux 
de  matière  médicale  qu’il  cherche  les 
caufes  de  la  maladie  ou  le  remede  qui 
lui  efl;  propre  ; il  s’enferme  chez  lui  ; 
il  s’entoure  de  miroirs  ; dans  celui-ci , 
il  étudie  un  fourire  gracieux  ; cet  autre 
lui  apprend  à fe  préfenter  avec  grâce; 
ici,  il  accoutume  fes  yeux  à prendre 
une  expreflion  douce  & modefle;  là,  il 
étudie  des  gefles  qui  puilfent  animer  fon 
difcours , fans  nuire  à l’économie  de  fa 
coeffiire:  fe  préfente-t-il  chez  fa  malade, 
il  s’avance  fur  la  pointe  du  pied , falue 
d’un  air  riant  ; fon  abord  prévient  en  fa 
faveur;  il  fe  jette  fur  unfopha,  où  il 
prend  une  attitude  gracieufe , la  tête 
haute  fans  affeélation , les  jambes  croi- 
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fées , le  chapeau  collé  fous  le  bras 
gauche,  les  mains  dans  la  vefte,  à moins 
que  le  gefte  n’exige  qu’il  en  tire  une 
pour  en  montrer  la  blancheur , & faire 
voir  les  bagues  qui  en  couvrent  la  moitié: 
joignez  à cela  une  voix  douce  & fîatteufe, 
«n  langage  compofé  , quelques  compli- 
mens  glüTés  adroitement.  En  faut*  il 
davantage  pour  imér effet  ? 

La  jeune  veuve  le  voit,  l’écoute  avec 
plaifir  ; la  préfence  du  médecin  lui  fait 
oublier  fon  mal , & la  préfence  de  la 
malade  ne  déplait  point  au  médecin  : 
il  eft  cependant  obligé  de  la  quitter; 
Vhumanité  qui  gémit  ne  doit  point  fouf- 
frir  de  fes  plaijîrs.  Mais  deux  ou  trois 
vifites  encore  , & l’ouvrage  eft  achevé  ; 
la  jeune  malade  va  reprendre  le  goût 
de  la  vie  , & lui  feul  aura  opéré  ce 
prodige. 

Graves  docteurs  ! venez  maintenant 
nous  vanter  votre  fcience  ; voyons 
quels  font  les  grands  moyens  que  voxïs 


( 8a  ) 

eufîîez  employé  dans  cette  circonftance? 
appelles  chez  l’aimable  veuve , vous 
vous  feriez  prefTé  d’étaler,  votre  pédan- 
tefque  favoir  , fans  fonger  que  vos  vains 
difcours  & la  vue  d’un  front  fourcil- 
leux  & blanchi  fur  les  livres , n’eût 
fervi  qu’à  redoubler  fon  ennui , tandis 
que  votre  marche  empefée , en  ébran- 
lant fon  parquet,  lui  eût  de  plus  en- 
core donné  la  migraine. 


Vas , mon  livre , vas  t’armer  contre 
la  critique  qui  déjà  te  déclare  la  guerre: 
quand  je  redonnai  le  jour,  je  ce  deftinai 
à amufer  ; tu  inftruis  & l’on  te  blâme  , 
n’importe  , tu  n’en  es  pas  moins  mon 
enfant  chéri  ; j’aurai  toujours  pour  toi 
un  cœur  de  pere  ; je  faurai  te  foutenir 
dans  l’adverfité , je  me  liguerai  avec  toi 
contre  tous  tes  ennemis  ; mais  fi  nos 
efforts  ne  font  point  aflez  puilTans,  j’irai 
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jufqu’l  te  donner  un  frere  pour  nous 
foutenir  tous  les  deux;  &,  duflai-je  ainfi 
multiplier  ma  famille  à l’infini , il  ne 
fera  pas  dit  que  nous  aurons  fuccpmbé» 


FIN. 
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